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			« Je sais que la poésie est indispensable, mais je ne sais pas à quoi. »

			Jean Cocteau

		

	
		
			Introduction

			Qui n’a pas en mémoire ce moment un peu redouté où, au moment du cours de récitation, c’est vers vous que le choix du maître ou de la maîtresse d’école se posait…

			Image d’Épinal que celle d’un enfant d’hier ou d’aujourd’hui, bras dans le dos, basculant d’un pied sur l’autre, et récitant « avec le ton » le poème choisi par l’instituteur.

			La récitation, c’était ou c’est encore souvent, ce texte que l’on recopie au tableau, d’une belle écriture, dont on ne comprend pas tout, dont certains mots sont magiques, déroutants, pleins de mystère.

			C’est ensuite le soin apporté au dessin que l’on doit faire, sur la page de gauche, moment de liberté au milieu des devoirs pour le lendemain. Souvent maladroits, naïfs, ils racontent à leur manière, cette fable de Jean de La Fontaine, ce sonnet de Verlaine, ce long poème de Victor Hugo ou ce texte tellement jubilatoire de Jacques Prévert.

			La poésie ainsi, au fil des classes, tout au long de l’école primaire, raconte les saisons, les fêtes, la nature, les animaux, la neige, les joies, les peines, la vie.

			En relisant mes cahiers d’écolière, j’ai eu le bonheur de retrouver ces textes que chacun, sans vraiment le savoir, porte en soi. De Joachim du Bellay à Claude Roy, les vers nous reviennent, nous enchantent. C’est aussi avec eux que nous nous sommes construits.

			Mon ambition, en choisissant les poèmes de ce recueil, est de les faire partager et de provoquer chez vous aussi, lecteur, cette émotion poétique, ce petit moment de bonheur.

		

	
		
			Les animaux

			•

		

	
		
			Impression fausse

			Dame souris trotte,

			Noire dans le gris du soir,

			Dame souris trotte

			Grise dans le noir.

			On sonne la cloche,

			Dormez, les bons prisonniers !

			On sonne la cloche :

			Faut que vous dormiez.

			Pas de mauvais rêve,

			Ne pensez qu’à vos amours

			Pas de mauvais rêve :

			Les belles toujours !

			Le grand clair de lune !

			On ronfle ferme à côté.

			Le grand clair de lune

			En réalité !

			Un nuage passe,

			Il fait noir comme en un four.

			Un nuage passe.

			Tiens, le petit jour !

			Dame souris trotte,

			Rose dans les rayons bleus.

			Dame souris trotte :

			Debout, paresseux !

			Paul Verlaine, 1844-1896

			Parallèlement

		

	
		
			Les Hiboux

			Sous les ifs noirs qui les abritent,

			Les hiboux se tiennent rangés,

			Ainsi que des dieux étrangers,

			Dardant leur oeil rouge. Ils méditent !

			Sans remuer, ils se tiendront

			Jusqu’à l’heure mélancolique

			Où poussant le soleil oblique,

			Les ténèbres s’établiront.

			Leur attitude au sage enseigne,

			Qu’il faut en ce monde qu’il craigne :

			Le tumulte et le mouvement.

			L’homme ivre d’une ombre qui passe

			Porte toujours le châtiment

			D’avoir voulu changer de place.

			Charles Baudelaire, 1821-1867

			Les Fleurs du mal

		

	
		
			Le loup vexé

			Un loup sous la pluie,

			sous la pluie qui mouille,

			loup sans parapluie,

			pauvre loup gribouille.

			Est-ce qu’un loup nage ?

			entre chien et loup,

			sous l’averse en rage,

			un hurluberloup ?

			Le loup est vexé

			parce qu’on prétend

			que par mauvais temps

			un loup sous la pluie

			sent le chien mouillé.

			Claude Roy, 1915-1997

			Enfantasques

			© Éditions Gallimard

		

	
		
			Compère qu’as-tu vu ?

			Ah j’ai vu, j’ai vu

			Compère qu’as-tu vu ?

			J’ai vu une vache

			Qui dansait sur la glace

			À la Saint-Jean d’été

			Compère vous mentez

			Ah j’ai vu, j’ai vu

			Compère qu’as-tu vu ?

			J’ai vu une grenouille

			Qui faisait la patrouille

			Le sabre au côté

			Compère vous mentez

			Ah j’ai vu, j’ai vu

			Compère qu’as-tu vu ?

			Ah j’ai vu un loup

			Qui vendait des choux

			Sur la place Labourée

			Compère vous mentez

			Ah j’ai vu, j’ai vu

			Compère qu’as-tu vu ?

			J’ai vu une anguille

			Qui coiffait sa fille

			Pour s’aller marier

			Compère vous mentez.

			Anonyme

			xviiie siècle

		

	
		
			J’aime l’âne si doux

			J’aime l’âne si doux

			marchant le long des houx.

			Il a peur des abeilles

			et bouge ses oreilles.

			Il va près des fossés

			d’un petit pas cassé.

			Il réfléchit toujours

			ses yeux sont de velours.

			Il reste à l’étable

			fatigué, misérable.

			Il a tant travaillé

			que ça vous fait pitié.

			L’âne n’a pas eu d’orge

			car le maître est trop pauvre.

			Il a sucé la corde

			puis a dormi dans l’ombre.

			Il est l’âne si doux

			marchant le long des houx…

			Francis Jammes, 1868-1938

			De l’angélus de l’aube à l’angélus du soir

		

	
		
			Le Papillon

			Naître avec le printemps, mourir avec les roses,

			Sur l’aile du zéphyr nager dans un ciel pur,

			Balancé sur le sein des fleurs à peine écloses,

			S’enivrer de parfums, de lumière et d’azur,

			Secouant, jeune encor, la poudre de ses ailes,

			S’envoler comme un souffle aux voûtes éternelles,

			Voilà du papillon le destin enchanté !

			Il ressemble au désir, qui jamais ne se pose,

			Et sans se satisfaire, effleurant toute chose,

			Retourne enfin au ciel chercher la volupté !

			Alphonse de Lamartine, 1790-1869

			Nouvelles méditations poétiques

		

	
		
			La rainette

			À l’heure grise, c’est le tour de la rainette ;

			Et sa chanson toujours la même, lente et nette,

			De buissons en buissons, va mourir jusqu’au pré.

			On ne distingue plus qu’un nuage empourpré.

			Le bois, las de frémir, va prendre un bain de lune

			Et les voix des oiseaux se taisent une à une.

			Les joncs laissent tomber leurs pointes, désarmés,

			Et, dans l’herbe touffue aux mille bruits calmés,

			Grisé d’odeurs, parmi les fleurs de toute sorte.

			Grave, le grillon noir écoute sur sa porte.

			Jules Renard, 1864-1910

			Poésies inédites – Pointes sèches

		

	
		
			La Fourmi

			Une fourmi de dix-huit mètres

			Avec un chapeau sur la tête

			Ça n’existe pas ça n’existe pas

			Une fourmi traînant un char

			Plein de pingouins et de canards

			Ça n’existe pas ça n’existe pas

			Une fourmi parlant français

			Parlant latin et javanais

			Ça n’existe pas ça n’existe pas

			Eh ! Pourquoi pas ?

			Robert Desnos, 1900-1944

			Chantefables et Chantefleurs

			© Éditions Gründ

		

	

L’albatros

Souvent, pour s’amuser, les hommes d’équipage

Prennent des albatros, vastes oiseaux des mers,

Qui suivent, indolents compagnons de voyage,

Le navire glissant sur les gouffres amers.

À peine les ont-ils déposés sur les planches,

Que ces rois de l’azur, maladroits et honteux,

Laissent piteusement leurs grandes ailes blanches

Comme des avirons traîner à côté d’eux.

Ce voyageur ailé, comme il est gauche et veule !

Lui, naguère si beau, qu’il est comique et laid !

L’un agace son bec avec un brûle-gueule,

L’autre mime, en boitant, l’infirme qui volait !

Le Poète est semblable au prince des nuées

Qui hante la tempête et se rit de l’archer ;

Exilé sur le sol au milieu des huées,

Ses ailes de géant l’empêchent de marcher.
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